
LE PRIX COURANT.

commun(. que l'or et l'argent. Elle
ne mnonétise pas, <les Ilingots,' mais
elle îmm<ntise des v'lPmLî' tout aussi
réelles, tounit aussi b ien constatées.
Avant <le fr~apper. >î <'émettre Uni
1îlk't, elle exige. I' depe)It préalable
<'un nantiss iît, <'un effet de
coininei'ee, d'u ne vale'ur, air moins
épîle, soumscr'it lpai' des pesne
dI un(, sol valbilité hanutement r'econ-
nue ; elle garde <buis son portefeuil-
le ce titre', quii 'ep<n<l <le la mionnaie
Squ'elle vit éîmettr'e, qui eni est la pro-

commerce extérieur,cette prodigieu-
sequantitéde métaux que l'on con-
vertit aujourd'hui en écus.

certes, c'est déjà quelque chose
de pouvoir substituer en partie le
papier aux métaux dans la circula-.
tion, de pouvoir remplacer le§ espè-
ces par des billets, quand les écus
fisnt défaut et se cachent, (le pou-
voir enfin créer du numéraire sans
f rais, inais la monétisation présente
encore d'autres avanlades.

Diails la Production âes-richesses,
rame dla monabe nest, resque

rien comaparé au rôle des capitaux.
C'est rarement la monnaie qui mani-
(lue, et l'on se méprendrait étran-
geniv'nt si l'on croyait (lue l'essen-
tiel est d'augmenter' lat quantité du
numéraire. Le dév.eloppemënt---et
le perfectionnemeçnt du crédit ten-
dent, aut contraire, à restreindre de
plus cen plus l'usage (le ce qu'on ap-
pelle I. Vmqe»f, à rçndrc de moins en-
moins néesiela monnaie <le ié-
tai et la monnaie de Papier, à ac-
comiplîr avec la nmoindre quantité
(le numnéraire, les- transactions les
plus nombreuses et les plus impor-
tants

(A nuiv2'e)

On a toujours préféré, au cons il
de ville faire ces choses en famjlle;
nous croy .ons que c'est un tort, pour
plusieurs raisons. . D'abord parce
que celaenlèv e à lopiniôn publique
le.contr.ôle qu'elle a droit.d'exercer
dans ces matières; ensuite parce que
ne craignant pas de discussion pu-
blique, les.échevins sont plus dispo-
sés aux concessions et aux coefplaii-
sances; et enfin, parce que les indis-
crétionsauxquellesdonne lieu ce sys-
tèie, sont souvent erronées, fausses,

1.
séqme; puis elle lonnien échange un
hilt 1 ýLiui circule et quîfdevient une

- yéritalile îmonnaie, bien qu4il ne
porte pas avec lui sa valeur coin-
nie1,1 l'cu, parce~< qu'on sait (lue cette.
valent', dlont la 1banque répond, se
trouve dans le por'tefeuille ou dans
la caisse'. 1In( -~< lbanquîe est dlone UneO
veéritable fabrique de monnaie de
pitpîi', oet Von peiit mnonétise f'' ou-
ten les vub'ur>.'-, et ce'tte monnaie,
faite avec de simîmples cliios, vaut
ou1 peut valoir autant que les espèý-
ces iealite

Io. Parce qu'elle est garantie pni-
(les ailts t mins équi valentes,
par lat sigrnature dles souscripteurs
et (les enlosseurs, enfin par' l'actif
même (le lat l3imque;

2o. Pmarce qu'elle peut remplir
exactement le même rôle que les
écus (dans lat circulation et qu'elle
est d'un Usage infinimient plus coinu-
manode.

Par l'escompte, la Banquie mni.-
tiqe réellement la valeur d'une lettr'e
de change, en substituant ài uin effet
(le commner'ce garanti par trois indi-

*vidus seulemnent, un billet portant
uine, garaintie uéreela garantie
dle lat Banqjue el1le-mêmëne en trans-
portant uîi titre particulier qui ne
.Peut cir'culer', en1 unt titre social qui:'
.sera parto<ut accepté comme ar-gent
compltant, et qlui est une monnaie
d'une nouvelle espèe(, une monnaie
p)erfectionnéi<'e. Si cette lettre. de.
changeý av'ait été escomptée par n
banquier, elle aurait été tout siini--
plemmiemît échiangées, contr'e dIes espè...
ces OU des billets, contin une. fion-
fniue léàexistant(-, elle aurmit été

u.(ltte et non pet 1< iiioétisee,et cette
v'ente n'aurait rien a1jouité ài la qJuan-
tité dun numnéraire déjà en circula-
tioîî. L'esconipte pari lat Banque.
auI contraire, est bien Une ?)ionv'I <sa;(-
tiwn (le lat valleur de cette lettre dle
change;r(, car (*'est ctvlerqui ai
Mjernîiis à la Banque d'énmettre un

lltnouveau ; le billet Wîest que
la représetationm cii monnaie de cet.
teý v'aleuir- La inoxiétisation permet
dlone dVaugielnt&'r à volonté, selon
(Ile les hu'soilvs lui et et] npro-

*portion des valeur's réelles quni peu-
vent exister, la quantité (le lat filon-
naie de papier ôti du numiiératire éco-
nomiique: elle ra1m1è nie à un chiffre in-

*signifiaint le pri x del l'e.'ient (le cette
monnaie nouvelle, ce qui favorise
sinigtlièieiiet lat baisse du tautx de
l'intérêt; elle peut économiser à la
société <les frais immenses, les frais
d'extraction des métaux et les frais

*de fabrication des espèces ; elle per-
ilet (le consacerer à di autres pr'oduits
tout le travail autjout-d'Inij dépensé
à la production dle la monnaie mé-
tallique. Elle rend disponi ble de l'art
et de l'ii4dustrie pour lea beýoiný du

jeau, C.A. L Malboeuf, Nap. Morin
A. Monteith, Jos. Mérineau. "A. D.
Paquette, C. Parent,EB. Parent, E. Pi-
card, Oco. Pichette, Jos. Pré, E.
Quain, H. Riendeau, C. Royer, 0.
Renaud, Elias. Rivet, J. J..Robillard,
E, ER Robillard, H. Renaud, L Ri-
vet, M. Rapple, A. A. St-Germain,
Geo. Savoie, E.. Tougas, Jos. Tougas,
R Tremblay, R. Turner,- Alexis
Thib4ult, John Turner E. Upton,
et P. Vanier, la motion est déclarée

a

Finances Civiques

A propos <le la cenisation créée ré-
cemn> ent par la publication dès ter-
mes convenus entre les délégrués de
M ontî'êal et la maison Coates fils &
Cie., quelques journaux ont publié
un document, certifié'par le contrô-
leur -et le comptable <le la ville, et
d'où il apparaissait que, comparati-
veillent aux négociaitionis d'eînpim'unt
de§ années précédenites, les-terines
obtenus par les délégués ont été
excellents.rSi nlous en cr-oyons ce document
semi-officiel, les informations don-
nées au public sur les emprunts pré-
cétJents ont été radicalement fausses.
Le public a toujours été sous- l'lim-
1pr ession que ces emprunts avaient
été placés à dles conditions -très
avantageuses. On avait niême cité
plusieurs fois le crédit de' Montréal
et la, faveur <lent ses obligations
étaient entourées eii Angleterr'e. Eh
bien, tout cela n'était <îlle du hu.a-

buq et chaque fois (Ille nous1 allions
emipr'unter à Londr'es, il, fallait y
laisserl' u peu de nos filnds pour
aider à perpétuer- ce Jtambug.

Les délégués demandent que les
opérations; financières de 'la viile
soient tenues secrètes; nlous Soin-
iiies d'une opinion tout à fait diffé~-
rente. C'est le peu de publicité"donnmé à niotré administration finan-
ciâre qui permis au coiséil de ville
lde laissera ignorer aux citoyens la

véritable situation de la ville.
Les finances de la province et

celles (le la confédération sont au-
treinent administrées. Là tout se
fait en plein jour~ ; le budget est
étubliqucmient discute point ,par
point; s'il y a. quelque pr'oposition
d'emprunt, elle est toujours ion-
gucnient discutée, les taux en sont
fixés, et lorsque la négotiation a été
faite, on ex\ige du gouvernement
tous les détais, tous les documents
et l'énonciation exacte du produit
net dla l'emprunt,.

malcorses etal iterpées.
Que l'on discute donc publique-

ment lé' budget de la ville, qu'on
l'épluche, qu'on le dissèque; notre
crédit ne pourra qu'y gagner.

Qu'on iimprime et *q ue l'on fasse
distibuer ce budget, conmme ceux
des gouvernements, et les contribua-
blcs sauront, au moins, à quoi sert
leur argent, en même temps que les
porteurs dr-nos-aubl(mwconnut-
tront exactement l'état de nos res-
sources.

'Faisons tout au grand jour, nous
n' y perdrons rièn, au lieu que, avec
le systèîn-de comités siégeant à huis
clos, ni les prêteurs ni les emprun-
teurs ne savent exactement où ils en
sont.

ISSOCIATION DES EIIR
Assemblée régulière mensuelle

tenue le 2 avril 1891 au Mechanics'
Hall.

Présents: M. Ed. Elliott, prési-
dent, au fauteuil.

MM. S. Demers, J. E. Manning, J.
O'Shiaughlnessy, B. Oonîmaýghton, L.
M. Soucy, D). Ruel, Geo. St-J acques,
F'. X.*Paqlut tte, N. P. La%,erty,Johin
Scanlà.n, A. *). Fraser et environ 200
épiciers.

Le p)lo,2ès-v'erbal de l'assemblée
précédente est lu, et adopté, .après
ex.plications données à la demande
de M. Connaugliton.

-Un gand nom bre d'épiciers se pré-
sefftei et donnent leur nom pour
faire partie (le. l'association ; les
membres des e M its de quartier
transmettant au trésorier les listes
qu'ils ont fait signer -et

M. J. «Deners propose, secondà
par M. O'Sauglinessey: " Que les
régleinents de l'association soient
suspendus et tous les épiciers qui
ont signé les listes ou qui viennent
de donner leurs noms soient admis
eni ýle clés -maintenant membres

(eIàsociation.
Le secrétaire'ayant lu les noms

proposés comme suit: Jos. Audet,
H. Brunet, Jos. Bracken, R. Bou-
thillier, 0. Benoit, T. A. Bérubé, H.
D). Beland, .Thos. Brassard, Geo.
Bertrand, J. A. BMsâvert, H. Boyex',
Jos. Chartrand, F. X. Chadillon, S.
Cormier, H-. J. Côté, S. W. Cutlibert,
J.-B. Deschamps, Johni Dixon, A.
Duniont. J. A. Dionne, Louis*De-
lormne, J. B. Desrochers, J. A. Dus-
sauît, D). 0. Fortin, Isaïe Fillion,
Thomas Fraser, J. R. Ouest, Thos
Gauthier, P. Guay, Jos. Gariépy, L
.J. Gladu, Z. Goulet, A. 0. Gale rneau,
G. Guibord, A. A. Joubert, J. J.'Kea-
ting, J. H. Lesage, V. Léger, A. A.
Lefebvre, A. Lussier, N. Lapointe,
A. Lapierre, R. E. Limoges, J. D.
Martineau, John Maloi)eT, Jos. 14!-

M. J. O'Shaugfhnessy, secondé par
M. S. Demers.

.Que tous les membres de l'asso-
ciation qui paraissent par les livrés.
du trésorier, devoir des arrérages;
mais croieht qu'ils ont payé soient
acquittés en payant -l'année cou-
rante.

Adopté.
Proposé par M. S. Deniers, secon-

&&-par MM. Geo: St-aeques et D).
Ruel.

Que le comité nommé à l'assem-
'blée du 12 février reçoive instruc-
tion de se.mettre aussitôt que pos-
sible en -relations avec les épiciers
de gros et les 'brasseurs pour les
fins mientionnées dans la motion
adoptée à cet effet et qu'il ait le
pouvoirde s'adjoindre d'autres ment-
bres il'il le juge à prôpos.

Le secrétaire ayant doiné lecture,
de la motion du 12 février, la pré-
sente motion. est adoptée.

proposé par M. O'Shaughnessy,
secné-ar M. John Scanlan, que
le secrétaire reçoive instruction de.
préparer .une liste complète de tous
les membres de l'association pour
l'usage des comités. Adopté.

Et l'assemblée s'ajourne.

M. CHARL£ES CHAPUT
M. Charles Chaput est un mem-

bre de la maison L. Chaput,-Pits
et Cie, marchands d7e gros et im-
portateurs -d'épiceries, de thés, li -
queurs fines, etc., à Montréh1. Cette
maison est l'une des plus ancien-
nes et des plus distinguées dams le
mnonde commercial canadien. Le
1 er mùai 1802, elle verra son 50e an-
niversaire, ayant été fondée en
1842. Cette année-là, M. L. Cha-
put, dont -le nom apparaît le pre-
mi 3r dans 'la raison sociale, ouvrait
un magasin d'épiceries au-détâ il, à
l'encoignure nord-ouest des rues
Commissaire et St Pierre, vis-h.
vis- les -anciens édifices du Par-
lement. A ce poste il conti-
nua les affaires pendant 30
ans et il vit s'accroître
l'étendue de son commerce et s'ac-
cumuler son capital, s'étant ad-
joint deux autres associés et étant
passé du commercedu, detailà celt i
du gros. M. Ed. St Denis'associa
à M. Chaput en 1855. -

Les affairers fun< ut transigées
sans la raison de L. Ohaput et Cie
jusqu'en 1802, époque où M. Char-
les Chapuit, fils (lu fondateur de la
maison, fut admis comme associé.
Alors la maison prit le nom. de ..
Chaput, Fils et Cie qu'elle porte,
encore. a

M. Chs Chaprit, le dernier "asso-
cié, avait reçu une éducation qui.
le rendait admirablement propre.

1 à remplir la position onéreuse d'as-
socié dans une maison de cette im-
portance. Il était âgé de 22 ans.
plein d'énergie, instruit,. ayant

ador)tée. Il est ensuiteproposé par


